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tiines qu'ils prêchaient, c'esl de la superstition ;

les prôlres sonl des embèteurs (sic), des
tyrans, des vauriens qui nous faisaient croire toutes

sortes de choses...
Un grand combat naval a eu lieu le 1" juin

1794 à la hauteur de Brest, entre les .flottes
française el anglaise: c'est le plus terrible dont
l'histoire de la marine fasse mention. Les avis
français en disent ce qui suit :

« On s'est battu avec tout le courage du
républicanisme : chaque Hotte était lorte de vingt
six vaisseaux de ligne. On en a euau moins huit
dévastés. Nous sommes à la vérité inquiets suile

sort de sept de ces vaisseaux qui n'oni pas
encore rejoint notre Holte; mais le grand objet
<i élé rempli : le convoi de cent seize vaisseaux
chargés de blé et autres objets de première
nécessité que celte Holte devait proléger à tout
prix, est entrée dans nos ports. La Holte de
l'ennemi a étélrès maltraitée; trois de ses
vaisseaux de ligne onl coulé bas pendant le combat.

• L'amiral Howe qui commandait l'escadre
anglaise dit dans son rapport qu'il s'est emparé
de sept vaisseaux français, dont le dernier a

utulé à fond. D'après son état, la somme totale
des tués et des blessés dans celle bataille navale
se monle du côlé des Anglais, à 284 morts et
809 blessés ; les Français avaient sur les
vaisseaux qu'on leur a pris 070 tués et 580 blessés.

Parmi les vaisseaux anglais qui furent
endommagés, le Marlborough el YOrion sont
ceux qui onl le plus soulîert. Les noms des
vaisseaux pris sonl le Juste, de 80 canons, le
Sans pareil, de 80 canons, VAmérique de
74 canons, l'Achille, de 74 canons, l' Invincible

de 74 canons, \" Impétueux de 74 canons.
el le Vengeur de 74 canons, qui coule à fond.

(A suivre).

Bilan gtoptip le l'année 1900

et du XIXe siècle

(Suite.)

Dans l'Afrique australe, les possessions
anglaises partant du Gap et de l'Orange se sonl
agrandies depuis quinze ans vers le Nord, où

un chemin de fer conduit du Cap à travers le

Griqualand, le Khama el le Malabélé, aulre-
ment dit la Rhodésia, jusqu'au fort Salisbury
relié à la côte par la voie ferrée de Béira, porl
rapproché de Sofala. Grâce autrailé imposé au

Portugal en 1895. elles se prolongent par
les territoires du Zambèze central et du Nyas-
saland jusqu'aux rives des lacs Banguélo et

Tanganika.
On connail le projet de Cécil Bhodes d'éta-

II espérait beaucoup d'un nouveau pèlerinage

au pays des miracles... pas pour lui-
même : Que lui importai! à lui de soullïir
Qu'importe d'endurer de vives peines, si le ciel

en console La consolation est alors plus douce

que la souffrance. Qu'importe l'ombre jetée
sur un sentier humain si, devant les yeux,
rayonne la certitude d'une gloire éternelle en

paradis I Mais Yvan prierait avec tant d'amour
el de ferveur qu'il espérait bien obtenir
''entière conversion de sa mère; elle lui serail
accordé Et, qui sait Peut-être même Notre-
Dame de Lourdes mettrait-elle le comble à ses
faveurs par l'achèvement de la guérisun
physique. 11 y avail déjà un commencement, puisque

Marie-Alice balbutiait, avec une peine
infinie, il est vrai, et à voix très basse, quelques
rares paroles. L'aphonie n'était plus complète ;

mais que le pauvre larynx de l'illustre cantatrice

était malade encore La Bocellini élait
toujours incapable de faire entendre une
note.

blir une communication directe, en territoires
britanniques" du Cap au Caire. Ce projet
esl réalisé en partie par voies ferrées du Cap
au Zambèze el deKbartoum au Caire, par voies
d'eau sur le haut Nil et le lac Taganika ; il reste
à supprimer l'interruption entre ce lacet le
Zambèze par rétablissement d'une voie
ferrée, si les complications politiques actuelles ne
mettent pas obstacle à la réalisation complète de
celle voie Iransafricaine.

En elîel, en 1899 est survenue la triste
et épouvantable guerre sud-africaine, dont lout
le monde a suivi les péripéties les plus
imprévues, que nous résumerons en quelques
lignes.

Les républiques d'Orange et de Transvaal,
fondées depuis un demi-siècle par les Boers
hollandais émigrés du Cap. prospéraient en paix
lorsque survint, en 1885. la découverte des
mines d'or du Transvaal, qui y attira bientôt
plus de 100,000 mineurs anglais et autres
venus de toutes parts: Johannesburg devint
aussitôt la plus grande ville de l'Afrique auslrale,
située au milieu des mines du .Witwatersrand,
qui donnent annuellement jusqu'à 300 et 400
millions de francs d'or. La tentative coupable
de l'Anglais Jameson, en 1898. pour s'emparer
du diclrii't aurifère éveilla l'attention du
président Krüger qui d'ailleurs, depuis plusieurs
années, avail armé son peuple de fusils el de

canons perfectionnés. L'Angleterre' désavoua
d'abord le llibuslier Jameson. mais réclama

pour les Uitlanders (étrangers) les mêmes droits
civils que pour les Boers, par réciprocité des
droits accordés aux Afrikanders (Hollandais)
dans les colonies anglaises.

Confiants dans la justice de leur cause, dans
leur palriotiotisme et leurs armements, en même

temps qu'encouragés par les sympathies
universelles, en octobre 1899. les Boers des
deux Bépubliques envahirent inopinément les
territoires anglais, où ils inveslirenl les trois pe-
liles. villes de Ladysmilh, Kimberley et Mafe-

king, mais ne purenl les prendre, même après
de longs sièges et raalgié la faiblesse des
garnisons. Au printemps dernier, le maréchal Bo
berts, généralissime anglais, prit à son tour
l'offensive avec 200.000 hommes. Il s'empara
du général Kronje(27 février 1900.) délivra les
villes assiégées, et, poursuivant les Boers dont
la tactique était de se dérober, prit les villes de

Blœmfonlein. capitale de l'Orange(!3 mars), de

Johannesbourg (2 juin) et de Prétoria, capitale
du Transvaal (10 juin).

On aurait pu croire la guerre terminée, si

bien que les Anglais proclamèrent hâtivement
l'annexion des deux républiques, loul en leur
promettant l'autonomie, lorsque les Boers. qui
réclament leur indépendance absolue, surgirent

Yvan désirait donc ardemenl de se rendre à

Lourdes afin d'implorer pour sa mère. Comme
une voix infaillible lui disait dans le plus intime
de son être, que, celle fois, il pourrait laisser
à la Grolle un lémoignage de reconnaissance

Il voulait prier et obtenir. Il voulait ajouter un
remerciement nouveau sur les murs de celle
basilique de Marie Immaculée, où les yeux ne
voient que parois revêtues de marbre blanc ;

où ils ne lisent qu'inscriptions d'or formulant
ces cris de gratitude: « O Marie! Merci... J'ai

invoqué Marie, et elle m'a exaucé O Vierge
bénie, éternelle reconnaissance » Il voulait joindre
les mains et s'unir à tous ces suppliants, pères,
mères, fils el filles, frères et sœurs de malades,
ou malades eux-mêmes, priant la Vierge Immaculée

comme on prie l'espérance ; la remerciant
comme on remercie le bonheur, La tête
humblement baissée, el le cœur brûlant de l'ardeur
de la supplication, il voulait implorer pour sa

mère.
(La suite prochainement.)

de toutes parts eu guérilleros. Combattant un
contre dix, avec un héroïsme presque sans
exemple dans l'histoire, ils harcelèrent sans
merci l'envahisseur sur vingt points à la fois
détruisant les chemins de fer el capturant les convois

de vivres. Pendant que le vénérable Krüger

est venu en Europe implorer un secours que
les gouvernements lui refusent, la lulle se
continue donc en Afrique tout à l'honneur des héros

boers et pour l'humiliation de PAnglelerre,
qui y a déjà perdu plus de 50,000 hommes et
3 milliards de francs, sans qu'elle soit assurée
du succès final.

D'autre part, son commerce est paralysé et
son preslige de puissance prépondérante a

disparu au point qu'elle ne joue qu'un rôle très
secondaire dans les alfaires de Chine, où elle
devrait primer, ses intérêts y étant supérieurs à

ceux de loule autre puissance. Si le mot de
Bismarck est vrai, la prospérité anglaise pourrait
bien avoir Irouvé « son tombeau au Transvaal.

»

Bref, en supposant que l'empire britannique
conserve l'Afrique du Sud. que la désaffection
des Afrikanders pourrail lui l'aire perdre,
l'ensemble de ses provinces africaines comple environ,

sans l'Egypte prope, une superficie de
de 8,000.000 de kilomètres carrés, avec une
population de 32,000.000 d'habilanls et
faisant un commerce de plus de 1 1/2 rail-
lard.

Après ces détails sur les importantes possessions

françaises et anglaises, nous allons traiter
plus brièvement, faute d'espace, des aulres
puissances africaines. >

3. — L'Etat indépendant du Congo, qui
date de quinze ans a peine, prospère à loul
poinl de vue: il renferme environ 20 millions
de sujets sur un territoire de 2.500,000
kilomètres carrés, équivalant à peu près à celui des

possessions allemandes et portugaises. De part
et d'aulre, il se l'ail un commerce de 00 à 80
millions de francs.

4. — L'Afrique allemande, née en 1884
seulement, se compose de 4 territoires: le
Togoland, le Cameroun, le -Damara ou Sud-Ouest
africain, et le Zanguebar méridional ou l'Est
africain allemand. Population, de 10 millions
d'habilanls.

5. — Le Portugal conserve de son empire
colonial du XVIe siècle : Madère, les Àçores et

quelques aulres iles, une partie du Congo,
l'Angola, le Benguéla, à l'Ouesl ; le Sofala et
le Mozambique, à Est. Population, 10 milli ins
d'âmes.

0. — Les possessions de V Espagne, qw ne
furent jamais considérables en Afrique, se

composent, outre les Canaries, des présides du
Maroc, de la côle du Sahara ou Bio del Oro, des
îles Fernando-Po et Annobon et du petit territoire

du Mouni. Un accord récent avec la

France à délimité ce dernier territoire ainsi

que celui del Oro. Population totale, 500,000
habitants. Commerce des Canaries, 00
millions.

7. — L'Italie possède, depuis 1894, la côle
de l'Erythrée, sur la mer Bouge, et le Somali
méridional sur la côte orientale; mais elle n'a

pas su conserver le protectorat du royaume
d'Ahyssinie. Population évaluée à 2 millions
d'habilanls, sur une superficie de 000,000
kilomètres carrés. Commerce, 10 millions à

peine.

L'Abyssinie. qui a su affinier son indépendance

séculaire contre ITlalie en 1896, compte
5 millions d'habilanls, chrétiens de la secte

d'Eutychès. Addis-Ababa, la nouvelle capitale
du négus ou empereur, sera bientôt reliée à la

côte par le chemin de fer du Harrar. Commerce.
50 millions.

8. — De l'Empire turc relève encore la

Tripolitaine, région saharienne, dont la côle



seule a quelque importance. Population, un million

d'habitants. Trafic, 10 millions.
Quand à Y Egypte, qu'elle soit turque ou

anglaise, sa valeur n'en resle pas moins
considérable par sa population de 11 millions
d'âmes, qui s'accroît beaucoup, sous l'administration

actuelle, par son étendue d'un million
de kilomètres carrés et par son commerce

propre, nui s'élève à 600 millions de francs,
outre le trafic énorme qui se fait par le canal
de Suez.

Le Maroc (pop.. 5 millions d'hab., superficie,

600.000 kilomètres carrés) resle. seul

indépendant parmi les Etals musulmans d'Afrique,

mais son territoire se resserre à l'Est

par la conquête du Tou'at, laite cette année

par les Français. Commerce, 70 millions.
Nous avons parlé plus haut des deux

républiques sud africaines, dont la population
totale est d'environ 1,100.000 habitants, sur un
territoire de 50.000 kilomètres carrés.

Citons enlin la république de Libéria, fondée

par les Etats-Unis pour les nègres libérés
< I millions d'habitants).

En résumé, l'Afrique compte une population
de 130 millions d'habitants (le tiers de celle
de I'Europt), sur une superficie de. 30 millions
de kilomètres carrés (trois fois l'Europe, el il
s'y fait un commerce extérieur général évalué
à 3 milliards 1/2 de francs.

(A .suivre.)

De h flèm aphteuse

Il y a quelques année, on ne parlait pas, ou
presque pas. de celte maladie qui, en 1899,
par contre, a pris soudain une extension
considérable el a fail de nombreux ravages. La

vulgaire cocotte d'autrefois, qui était plutôt
•considérée comme une maladie bénigne est
devenue, généralisée, celle fièvre aphteuse.

Dans les quatre cinquièmes de nos
départements français elle exerce à présent ses
ravages.

On a cependant lenté, par des moyens
énergiques, d'enrayer le mal ; des préfets ont pris
des arrêtés interdisant les foires et les marchés
dans certains arrondissements. Mais malgré
loul, elle s'accroît encore.

Certains vétérinaires ou certains éleveurs
donnent un conseil que d'aucuns trouveront
peu-être un peu radical, mais qui n'est point
aussi sot qu'on pourrait le supposer. Lorsqu'un
animal esl atteint dans un troupeau, il est à peu
près sûr que tout le troupeau sera contaminé.
Dès lors, le conseil dont je veux parler est
celui-ci : inoculer aussitôt la maladie à tous les
autres animaux. De cette façon on les soignera
lous en môme temps. Ce sera plus facile el la
maladie ne s'éternisera pas aulanl.

Comment s'y prendre pour transmettre la
maladie 1 Rien n'est p'us facile.

Il suffit déplacer les deux doigts d'une main
dans la bouche d'un animal malade et de les
reporter aussitôt dans la bouche d'un autre,
sain ; si elle doit se déclarer, celle maladie ap-
parailra aussitôt.

Si la fièvre aphteuse entraîne assez rarement
la morl des animaux adultes qn'elle atteint, il
n'en est pas de même quand elle s'attaque aux
veaux. Dans ce cas elle est plus souvent mortelle.

Il importe donc de veillera ce que les veaux
ne soient pas atteints. La première des
précautions à prendre est de ne leur laisser boire
que du lait bouilli. On n'oubliera pas non plus,
au point de. vue de la consommation humaine,
que le lait d'une vache atteinte de la fièvre
aphteuse doit avoir élé porté pendant dix
minutes aux moins à la température d'ébulli-
lion.

Chaque propriétaire est tenu de se conformer

à un article de la loi qui dit : Le propriétaire

d'animaux atteints de la ' fièvre aphteuse
doit en faire la déclaration à l'autorité; celle-ci
enverra un vétérinaire qui indiquera, en le

précisant, le traitement à suivre pour' chacun
des malades.

Personne n'ignore aujourd'hui comment la

maladie se manifeste, mais on ne sait pas
toujours comment la traiter. Il est bon de ne pas
ignorer cela, malgré l'assistance du vétérinaire.

On croit parfois qu'il faut enrayer loul de

suite les aphtes ou boulons qui :.pparaissenl à

la bouche, au mulle, aux pieds ou aux mamelles.
C'est un tort. On risque de faire reporter le
mal sur des organes internes et c'est alors beaucoup

plus grave.
Si le mal est simple, ordinaire, on pourra

donner avec les aliments cuits du sel ordinaire
en assez forte proportion. En même temps, on
ajoute aux boissons du sulfate ou du bicarbonate

de soude. On pourra, pour le sulfate en
l'aire dissoudre, el donner 225 à 250 grammes
par jour. Quant au bicarbonate, on ne dépassera

pas 50 ou 60 grammes.
Les lavages de la bouche, du mulle se feront

avec une dissolulion d'acide salicylique à 1 0/0
ou avec une dissolulion chaude d'acide
borique.

De nouveaux remèdes produisent aussi,
parait-il, de très bons résultais.

C'esl d'abord le jus de citron, dont beaucoup.
après essai, vantent les mérites.

Et puis, c'est aussi un produit chimique, le
laurénol (chloro alurainale de zinc sulfo-cu-
prique) qui fut expérimenté tout récemment
avec un plein succès.

Le laurénol a sur lous les antiseptiques connus

des avantages Irès grands: d'abord il coùle
meilleur marché ; ensuite il est absolument sans
odeur, ce qui n'arrive pas pour les aulres, qui
communiquent presque infailliblement au lait
leur odeur plus ou moins désagréable.

Il sert donc à la l'ois pour la désinfection des
locaux et pour le traitement des animaux ma-
laces. Dans le premier cas, on lave soigneusement,

dès l'apparition du mal. les murs et les
plafonds de l'étable et on renouvelle souvent
celte opération.

Dans le second, on pratique chaque jour des
lavages de la bouche, puis des lotions sur les
livres, les naseaux, les mamelles et les pieds des
animaux avec une solution de laurénol. renfermant

un verre à liqueur (30 gr. environ par
litre d'eau), ce qui revient à 0 fr. 03 environ
le litre.

Les boulons el les plaies sèchent rapidement
et l'on voit l'animal revenir à la sanlé. '

L'étable sera tenue avec la plus grande
propreté. Deux fois par jour on renouvellera les
litières. Puis dans l'étable on disposera des
baquets d'eau fraîche qu'on changera souvent et
dont ils pourront faire usage. Fréquemment
les pieds malades seront lavés avec l'eau fraîche.

Les aliments seront toujours cuits, afin d'être

plus facilement digérés; les bouillies
farineuses, les soupes de racines el de tubercules,
additionnées de fourrages verts el qu'on salera
abondamment, conviendront très bien.

Si la maladie n'a pas encore atteint le Irou-
peau d'une ferme, le fermier fera bien d'appliquer

les principes suivants :

D'abord de ne pas introduire dans la ferme
un seul animal étranger;

De ne pas se rendre chez les voisins, car
le mal peut parfailemenl être apporté par les
habits ou sous les semelles des souliers;

De ne pas laisser les voisins entrer dans
l'étable. Enfin de bien tenir propre cette
étable.

Si malgré tout le mal se déclare, ne pas s'af¬

foler et songer qu'avec des soins on en a

généralement vile raison. Paul ROUGET.

Edouard Vil, nouveau roi d'Angleterre
né le D novembre 18M

LETTRE PATOISE

Dd lai Côte de niai.
liailre sai fanne les premières semaines qu'an

à mariay, çà quéque ich ose de rudement peut.
Po bin faire ay fàrail se iy pare comme in bon
bûcheron de C. qu'aivay mariay enne
allemande de B. bin ordiouse comme baichatte,
main sale dain son niénaidge comme in lor-
Ichon o bin in veie peingne.

Ci copou pailchay le mailin po son travayïe
dain le bô, prangnay son dénay iavô lu, ay peu
ne renlray qu'en lay neu. Main tiain ay l'airi-
vay, le ié n'était pe inco fay, le poyïe n'élait
pe écouvay. lai nioirande n'était pe prâte. Ci
pore banne veniay to biô de colère ; main c'était

inco trop lôl po maltraili say d jeune fanne.
Po lai corridgie sain lai hailre, voici comment
ai s'airandgé : In mailin, devaint de pailchi, ay
l'aipelé iole Icbail ay peu iy dié pay devaint
say fanne : « Ecoute, bis: écoule bin ço qui
« veux dire: le feré attention d'écouvay le
« poyïe po liain i reveray dâ le bô; le feré le
¦ ié ; te prépareré lai moirande, qui poieuche
« moiranday toi en airivainl. Prends diaydge
« ai loi se to n'àpe en oëdre tiain i reveray ;
« çâ aivô moi que le veu aivoi ay faire. • Tchu
çoli mon hanne s'en vail à bô comme d'habitude.

— Le soi, tiain ay ranlré, ay relrové les
Ichoses comme les âtres d jos ; ran n'élait fay.
— Ah ça dinche, qu'ay dié en sai fanne. te
oïui ço qui -ai recommanday an note Icbail s'.u
mailin devaint de pailchi. Ai né ran fay. Ay fâ
le puni. Tin lo. i y veu aipa ¦ e ay craire lian
an iy commanderont âlie. Lai faillie tegné le
tenait ditant que son hanne tapay déchu aivô
enne voirdge ; ci manège ne durépe enne
mainnule que lai fanne aivay les doigts to dé-
chirie, lo en saing, ay peu laylché de béte.
« Ça bon po cle foi, dié l'hanne à.tchait. Si
demain le soi, le nèpe fay Ion traivayïe comme
ay fa. l'en veu recidre in pô pu. I veu l'aipare
ay vivre pelé polisson. Le lendemain, tiain le
bûcheron ranlré, to était en oëdre. Le ié élait
fay, lai Ichaimbre écouvav. lai sope tchu lai
laie.

Le tchay aivay lo bin soingie ay peu dâdon
çoli vail bin. Vos voiles bin qu'an noupe aidé
fâte de bailre les fannes po les corridgie.

Slu que n'dpe de bôs.
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